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NOUVELLES DU JOUR

M. Jean Dupuy, ministre de l'agriculture, s'est

«niiu hier, ainsi quenous l'avons dit, à Blaye pour

présider la distribution des récompenses du con-

tours viticole.
Le ministre a d'abord reçu à la sous-préfecture les

ïorps élus et les délégués des administrations.
A l'archiprétre qui lui présentait le clergé, le mi-

îiistre a dit qu'il savait avec quel dévouement le

clergé de Blaye remplit sa grande et noble mission;
il l'a félicité de,limiter son action à cette mission

purement religieuse et confessionnelle et de ne pas
descendre dans l'arène où s'agitent les questions qui
divisent.

Au commandant d'infanterie qui exprimait au re-

présentant du gouvernement son respect et son dé-

vouement, M. Jean Dupuy a répondu en l'assurant

du sentiment de grande estime et de confiance du

gouvernement de la République envers l'armée na-
fionale.

Après avoir présidé la distribution des récompen-
ses du concours viticole, M. Jean Dupuy s'est rendu

au grand hall de la gare des marchandises de Blaye,
transformé en salle de banquet.

Au dessert, le préfet a porté un toast à M. Loubet,

qui a été accueilli par les cris répétés de « Vive
Loubet Vive la République 1 »

Le maire de Blaye a levé son verre au compa-
triote, « celui qui, au moment où la République
.était menacée, n'a pas craint de prendre la lourde

charge du pouvoir ».
M. Dupuy a remercié en termes émus ses compa-

triotes de l'accueil qu'ils viennent de lui faire. Il a

rappelé les liens de profonde affection qui le ratta-
chent à l'arrondissement de Blaye, où il passa les

premières et modestes années de son existence. Il a
dit que c'est surtout depuis qu'il fait partie des con-
seils gouvernementaux qu'on lui a fait un grief de
«ette origine modeste qui lui a valu des outrages.
C'est bien mal le connaître ce passé le garantit et
l'honore. En terminant, il a fait appel à tous les ré-

publicains pour lutter dans l'intérêt de l'œuvre ré-

çublicaine. Le discours du ministre a été fréquem-
ment applaudi.

M. Constans, ambassadeur de Franco à Constan-

linople, est parti hier soir par l'Express-Orient pour
retourner à son poste, accompagné de Mme Con-
itaris.
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La mission extraordinaire ottomane quitte Paris
ce soir par le train de Zurich. La journée d'hier a
été employée par les envoyés du sultan à faire de

longues promenades dans Paris et au bois de Bou-

logne, ou leurs voitures ont croisé le landau décou-
vert du président de la République. M. Loubet se

promenait avec Mme Loubet et son plus jeune fils,
et, comme rien ne signalait la présence du chef de

l'Etat, le président cédant à Mme Loubet la place
d'honneur dans lavoiture, les saluts échangés le fu-
rent dans le dos.

A midi, un déjeuner a été offert à l'ambassade
ottomane par les directeurs et les administrateurs
de la Banque ottomane. M. Constans, notre ambas-
sadeur à Constantinople, y assistait. Au dessert,
des toasts ont été portés l'un au sultan par M.
ThéodoreBerger, administrateur, l'autre par Djevad
bey, qui a dit combienses compagnons et luiavaient
été charmés de l'accueil qu'ils avaient reçu à Paris.

Le soir, Djevadbey et le général Abdullah pacha
se sont rendus à la gare de l'Est pour saluer M. et
Mme Constans qui partaient par l'Express-Orient.

De nombreux amis étaient venus également pré-
senter leurs souhaits à notre ambassadeur et à Mme

Constans, dont l'état de santé est aujourd'hui par-
fait.

M. Constans reviendra à Paris vers la mi-juin,
époque de son congé annuel.

M. Favier, évoque 'de Pékin, est parti hier par
l'Australien pour aller reprendre la direction de son
diocèse.
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Le projet de loi portant ouverture du troisième
douzième provisoire a été, comme on sait, voté
samedi par le Sénat à l'unanimité de 220 voix
moins 1.

Le nom de l'opposant donné parle Journal officiel
est celui du général Mercier.

Hier a été promulguée au Journal officiella loi qui
établit un tarif douanier maximum pour certains

produits coloniaux étrangers tels que les cafés.
Un décret promulgué aujourd'hui décide que les

taxes inscrites au tarif minimum sont provisoire-
ment applicables, jusqu'au 31août 1900,aux denrées

d'origine étrangère visées à l'article lor de la loi
nouvelle.

g

Ce décret est rendu en exécution de l'article 6 de
la nouvelle loi aux termes duquel « le gouvernement
est autorisé, pendant deux ans, à conférer provisoi-
rement par décret le bénéfice du tarif minimum
mentionné à l'article 1" aux pays actuellement sou-
mis au tarif général. La durée de cette concession
ne pourra excéder deux ans à partir de la promulga-
tion de la présente loi ».

La commission chargée de préparer la répartition,
pendant l'année 1900,du crédit ouvert pour encou-

ragements aux associations ouvrières de production
ou de crédit, est constituée de la manière suivante

M. Lourties, sénateur, ancienministre du commerce,
président.

MM.Desmons,Leydet, Strauss, sénateurs.
MM.Astier, Boudenoot,Fournière, Lemire, députés.
MM.ConstantDeville,ancienconseiller prud'homme

ouvrier; Keüfer, secrétaire de la Fédérationdes travail-
leurs du livre Denis Poulot, ancien maire du 11'ar-
rondissement Ladousse, trésorier de la chambre con-
sultative des associations ouvrières de production.

MM.Arthur Fontaine,directeurdu travail; Lavy.chef
de cabinetdu ministre; Isidor Finance, chef du bureau
des associationsouvrières.

Le ministre du commerce vient de réorganiser la
sommission permanente supérieure des expositions.

Sont nommés membres de cette commission

MM.Edouard Millaud,Poirrier, Reymond,sénateurs.
MM.d'Estournelles, GeorgesBerger, Gaston Doumer-

gue, Gaston Menier,GustaveRivet, députés.
M. Alfred Picard, président de section au Conseil

d'Etat, commissaire général de l'Exposition de1900.
MM.Chandèze, directeur du commerce Bouquet,di-

recteur de l'enseignementtechnique Collin-Delavaud,
directeur de l'office national du commerceextérieur;
Lavy, chef du cabinetdu ministre du commerce;Bom-
pard, directeur au ministère des affaires étrangères;
Roujon,directeur des beaux-arts; Vassilière,directeur
de l'agriculture Roumeet Binger, directeurs au minis-
tère des colonies.

Lesprésidents dechambre de commerce L'Huillier,
de Nancy; Trystram, de Dunkerque; Debouchaud,
d'Angoulême;Cazes, de Perpignan; Bressand, de la
Haute-Marne.

MM.Debiève,président du tribunal de commerce de
Valenciennes;Pradal, président du tribunal de com-
merce de Béziers.

MM.Mascuraud,président de la chambre syndicale
de la bijouterie-fantaisie Altazin, président du syndi-
cat des céramistes du Nord.

MM.Dervillé, président du conseil d'administration
de la compagnie Paris-Lyon-Méditerranée;Sartiaux,
ingénieur en chefde la Compagniedu Nord; Delaunay-
Belleville,administrateur dola Compagniedes messa-
geries maritimes; Estier, administrateur de la Compa-
gnie de navigation mixte à Marseille.

MM.Bellan,fabricant de tulle perlé; Blondel, indus-
triel Chevrie, président de la chambre syndicale de
l'ameublement;GabrielGoudeau,ancienindustriel; Hu-

got, industriel, membrede la chambredecommercede
Paris; Désiré Leprince,négociant, vice-président de la
chambre syndicale de la passementerie, mercerie,bou-
tons et rubans; Noires-Biais,manufacturier, secrétaire
lu comitéfrançais des expositionsà l'étranger.
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LA MUSIQUE

AuLyrique-RenaissanceMartinet Martine,contefla-
1 mand,paroles de M.Paul Milliet,musique de M.

EmileTrépard. A l'Opéra-ComiqueMatinéecon-
sacréeà l'ancienrépertoire. Conférencede M.Lin-
tilbac. La Chercheused'esprit,de Favart.La Servante
maîtressed̂ePergrolèse.

Vais-je enfin pouvoir m'acquitter avec le
passé? Tant de pièces lyriques ont paru na-
guère en une seule semaine, pièces qu'on n'eût
pas sans injustice traitées à. la légère, que de-

puis lors je cherche vainement à mettre ce
feuilleton à jour. Par extraordinaire, la semaine
dernière ne fut pas trop chargée et la pro-
chaine ne paraît pas l'être davantage c'est le mo-
ment d'entreprendre d'achever ma tâche. Y
réussirai-je? Essayons. Voici déjà longtemps
que l'on nous a représenté sur la scène de la
Renaissance l'agréable petit conte de Martin et
Martine, librement inspiré de quelque légende
flamande. Je vous le veux rappeler, brièvement.
A la porte du manoir de Cambrinus, seigneur
de Cambrai,. duc de Brabant, roi de la Bière,
vient frapper, certain soir de tempête et de
pluie, un étranger errant. Martine, la fille de
Gambrinus, l'accueille et lui offre à souper.
Tout en soupant, l'étranger conte ses aven-

MM.Edouard Millaud, sénateur, et d'Esioitmelles,
député, sont nommés vice-présidents.

Un grand banquet a eu lieu hier à Châtillon-sous-

Bagneux, sous la présidence de M. Mesureur.
MM. Strauss et Bassinet, sénateurs, Mesureur et

Gervais, députés, Lucipia, président duConseil mu-

nicipal de Paris, les conseillers généraux et d'arron-
dissement, les maires du canton, etc., assistaient à
ce banquet.

M. Gervais a prononcé un discours dont voici la
conclusion

La défense de la Républiquene doitpas être stérile.
D'un mot on peut la définir c'est travailler pour la
Franceet la démocratie. La défenserépublicaine, c'est
l'action réformatrice, méthodique, raisonnée, réfléchie,
permanenteet incessante. Lemoyen, c'est l'accorddes
républicainsunis pour donnerà la patrie, avec la paix
intérieure,la force, aujourd'huiplus que jamais néces-
saire, d'affermir à l'intérieur sa jouissance et son au-
torité.

Après M. Gervais, MM. Strauss, Bassinet, Luci-

pia ont pris la parole.

Dans une réunion tenue hier à l'hippodrome de
Roubaix l'orateur, M. Maurice Côlrat, qui traitait de
la crise actuelle du parti socialiste, s'est attaché à
démontrer que la conduite de M.Millerand était en

opposition complète avec les doctrines collectivistes,
que celles-ci s'émiettent un peu partout et que les
collectivistes abandonnent un à un les articles de
leur programme.

M. Eugène Motte, député républicain, a ensuite

pris la parole; il a constaté qu'à Roubaix les collec-
tivistes maintiennent leur programme intégral;
c'est pourquoi il faut continuer à lescombattre aussi

énergiquement que possible.
A l'issue dé la réunion, l'assemblée a voté un or-

dre du jour par "lequel les assistants félicitent M.

Eugène Motte et M. Colrat de leur attachement
aux principes de justice et de liberté, à la défense

desquels doivent se consacrer tous les républicains
fidèles aux traditions de la Révolution française. Ils

déclarent que leur député a bien mérité de la Ré-

publique en continuant" à défendre sur le terrain

parlementaire la politique d'union, d'apaisement et
de réconciliation nationale que les cantons de Rou-
baix ont acclamée sur son: 310maux élections du
8 mars 1898».

LESGRÈVES

Les délégués ouvriers sont repartis hier soir pour
Carmaux. Ils ont, avant de prendre le train, envoyé6
aux grévistes la dépêche suivante

y

La compagniedes mines de Carmaux n'ayant sans
doute aucune confianceen la force de son droit, re-
fuse l'arbitrage.

Nousrepartons pour Carmaux,afin de soumettre à
nos camarades cette étrange décision.

La compagnieveut la lutte à outrance. Nous comp-
tons sur le concours de toute la classe ouvrière.

Les délégués,
BERTHON, POUILHÈS.

Onmande de Saint-Etienne

Le comité fédéral des mineurs de la Loire a
adressé au préfet une lettre protestant contre l'atti-
tude de la Compagnie des mines du Cros et annon-

çant une réunion coopérative des mineurs de di-
verses

compagnies appelés à se prononcer sur l'op-
portunité d une nouvelle grève générale par suite
de l'inexactitude de la sentence arbitrale de MM.
Gruner et Jaurès, principalement dans les exploita-
tions de Villeboeuf,Roche-la-Molière et Lafaverge.

Le comité fédéral a écrit à M. Colliard, député du
Rhône, pour le prier de s'occuper de la question des
mines abandonnées de la Loire.

Onnous télégraphie de Limoges

Les grévistes de la compagnie des 'tramways se
sont livrés, hier, à des manifestations tumul-
tueuses.

Dès dix heures du matin, portant toujours l'uni-
forme de la compagnie et formés en bandes de

vingt à trente individus, ils s'étaient postés sur le

parcours des voitures. Une foule de gamins et d'élè-
ves du lycée et de l'école Saint-Martial s'étaient

joints à eux. Les tramways étaient accueillis par les
manifestants par des bordées de sifflets. Quelques
pierres ont même été lancées et ont brisé les vitres
des voitures, au carrefour Fourny; Vers cinq heu-
res, la foule se composait de près de six mille per-
sonnes. Deux arrestations ont été faites.

AU JOUR LE JOUR

Sainte-Beuve et Chateaubriand

Nous recevons la lettre suivante

Paris, 26 février 1900.

Monsieur le directeur,
Je ne puis que remercier le Temps d'avoir bien voulu

signaler à ses lecteurs l'article de la Revue bleue, qui a

reproduit en fac-similé la page contestée des Mémoires
de Chateaubriand, citée par Sainte-Beuve; Le dossier,

qui m'a été communiqué par M. de Spoelberch de Lo-

venjoul, contient peut-être d'autres passages, qui man-

quent aux Mémoires imprimés, et dont ne se plaindraient
pas les partisans convaincus de la sincérité religieuse
de Chateaubriand.

La publication de ce document, que je propose de
faire faire en son entier, aura l'utilité littéraire qu'on
doit toujours attendre d'un manuscrit (même ébauché)
de.Sainte-Beuve. Elle servira à redresser et à com-

pléter le texte primitif, et altéré par la suite, des Mé-
moires d'outre-tombe. Il en sera comme des Lettres de

Mme de Sévigné, dont certaines variantes, qui accrois-
saient et enrichissaient le texte, firent pousser les mê-
mes hauts cris, il y a une quarantaine d'années, aux

admirateurs attardés de la marquise. Les Nouveaux

lundis de 1867en portent le témoignage, car c'est tou-

jours Sainte-Beuve qui sonne le coup de cloche on ces
contestés littéraires, même après sa mort.

Il serait difficile de découvrir la moindre malice
dans la façon dont il prit ses notes pour son article de
1834. Elles suivent page à page et presque pas à pas
une édition des Mémoires d'outre-tombe que j'ai sous les

yeux. Je me reporterai pour les variantes à des éditions

plus anciennes. C'est un travail d'exégèse que j'aurai à

accomplir, comme ceux de Richard Simon ou de Renan
sur d'autres textes sacrés, dont ils n'avaient pas,
comme moi, les originaux de seconde main. Les notes
de Sainte-Beuve reproduisent parfois purement et sim-

plement le texte imprimé, ce qui facilite la besogne.
S'il fallait en venir à des vérifications matérielles, il

ne serait pas nécessaire d'être grand clerc ni expert
bien assermenté pour reconnaître à première vue un

papier du temps. Il aurait été difficile à Sainte-Beuve
d'en avoir d'autre en 1834. J'espère pourtant que ces

moyens de suspicion seront écartés.
Veuillez agréer, monsieur le directeur, l'assurance de

mes sentiments dévoués.

JULESTROUBAT.

On voit que les défenseurs de Sainte-Beuve sont

prêts à soutenir la lutte que M. l'abbé Georges Ber-
trin nous annonçait, dans sa lettre d'hier, son inten-

tion de continuer.

M. Bertrin, dans cette même lettre que nous avons

publiée hier, protestait qu'il n'a pas accusé Sainte-

Beuve d'avoir fait un faux. Soit 1 Mais M. Bertrin

ajoute (ce sont ses propres expressions) qu'il a dit

et peut-être établi « que toutes les apparences sont

contre Sainte-Beuve ». On appréciera la distance

qui sépare cette insinuation d'une accusation for-

melle. En tout cas, les professeurs de la Sorbonne

ne jugèrent pas cette distance suffisante et s'éleve-

tures. II est fils d'un roitelet du voisinage;
il est jeune, il est beau; il s'appelle Martin,
comme la fille de Cambrinus Martine; il n'en
faut pas davantage, en nos contes de fées,
pour que deux jouvenceaux s'éprennent l'un de
l'autre. Ils n'y manquent pas. Par malheur,
Cambrinus est d'humeur beaucoup plus farou-
che que sa fille. Et le voilà qui revient de la
chasse, impérieux, terrible, pareil à Hunding
dans la Valkyrie. Martine et sa mère essayent
inutilement de cacher Martin dans une horloge
géante que Cambrinus fait construire par ses
nains pour le beffroi de Cambrai; le redoutable
monarque a bientôt fait de le découvrir. Sa fu-
reur est difficilement apaisée par les prières et
les arguments de sa femme. Pourtant, ce fils de
roi pourrait faire un fiancé pour Martine. Mais
mérite-t-il vraiment d'être le gendre du duc de
Brabant? Que sait-il faire? Le petit prince sait
rimer et chanter. Cambrinus n'a guère souci
des vers ni de la musique. Il n'estime que la
force. Si Martin veut épouser Martine, qu'il
s'en montre digne en accomplissant une
épreuve qu'il abatte en une heure, à l'aube,
vingt des plus gros chênes de la forêt. Faute de
quoi il périra. En attendant l'épreuve, tout le
monde va dormir. Seule, Martine, veillant dans
la nuit, vient retrouver l'inconnu à qui elle a
donné son cœur. Elle invoque pour lui sa mar-
raine, la bonne fée des Houblons, qui apparalt
aux deux amoureux et leur donne en guise de
talisman une branche de houx, branche magi-
que, grâce il laquelle Martin abattra en un mo-
ment tous les chênes qu'il voudra.

Le deuxième acte nous transporte dans la fo-
rêt enchantée où dansent les sylvains et les ha-

madryades. Le jour va paraître. Martin vient,
guidé par Martine, et tous deux s'entretiennent
de leur amour. Mais voici l'aube, et l'heure
d'exécuter la tâche imposée par Cambrinus. La
vertu du rameau magique est irrésistible. Mar-
tin n'a besoin que d'étendre cette branche de
houx enchantée, pour qu'aussitôt vingt chênes
géants tombent sur le sol. Cambrinus à son ar-
rivée s'émerveille de ce que la besogne est

rent énergiquement, à la soutenance, contre cette

argumentation, au nom du respect dû à la mémoire

do Sainte-Beuve.
On attend avec intérêt l'article où M. Bertrin se

propose de continuer à mettre en doute l'authenti-
cité du passage en question. Provisoirement, la pu-
blication de la Revuebleuesemble capitale. M. Ber-
trin prétendait, dans sa thèse, que Sainte-Beuve
avait tout au plus assisté à une lecture des Mémoi-
res d'outre-tombe, mais n'avait pas eu communica-
tion du manuscrit. La Revuebleuenous apprend qu'il
existe vingt-cinq pages de notes prises par Sainte-
Beuve sur les Mémoires, plusieurs années avant

qu'ils fussent imprimés, et le passage contesté se
trouve textuellement dans ces notes Cela ne laisse

pas d'être assez persuasif. P. S.

Le latin, le grec et les colonies

Nous avons reçu de M. Bonvalot la lettre sui-

vante
Paris, 24 février.

Cher monsieur Hébrard,
Les deux lettres publiées dans le Temps du 19 février

contiennent, à l'égard du comité Dupleix, diverses as-

sertions erronées que je vous demande la permission
de rectifier.

Dans la lettre signée «"Un instituteur », il est dit que
le comité Dupleix attaque à la fois l'enseignement se-

condaire et l'enseignement primaire, et que, par suite, il

poursuit une œuvre à.' obscurantisme. Pour arriver à
une telle conclusion, votre correspondant cite une

phrase non de mon discours qui traitait seulement
de l'hygiène et de la santé de nos lycéens mais du
discours du docteur Léon Petit. Toutes les personnes

qui connaissent ce discours, en son entier, ont compris
qu'il visait uniquement les abus des diplômes et les

déceptions qu'ils causent à tant de jeunes filles. Si c'est
être réactionnaire que d'imprimer ces idées, combien

de gens qui se croient bons républicains sont des ré-
actionnaires.

1e comité Dupleix n'a jamais attaqué l'enseignement
secondaire, mais la façon dont il est donné. Jamais je
n'ai dit-comme certains prétendent que je l'ai dit-

que,les études classiques tuaient l'énergie. J'ai seule-
ment dit qu'elles étaient inutiles ou nuisibles, pour
beaucoup de jeunes gens. Ces idées sont celles de beau-

coup de bons Français qui connaissent les besoins de

leur pays. D'ailleurs, le fait que MM. Jules Lemaitre et
Ernest Lavisse aient accepté de faire de retentissan-
tes conférences, sous le patronage du comité Dupleix,
n'est-il pas un sûr garant qu'il ne poursuit pas le but si
noir que lui prête votre correspondant? En touchant à
ce grave sujet, j'ai voulu seulement attirer sur lui l'at-
tention publique et faire comprendre qu'il était urgent
de réaliser enfin les réformes réclamées depuis tant
d'années et avec tant d'instance par les universitaires
eux-mêmes.

Est-ce donc là faire œuvre d'obscurantisme ?7

Quant à l'enseignement primaire, bien loin de le

combattre, nous en avons fait notre principale préoc-
cupation. Notre premier organe, la France extérieure,
portait en exergue ces mots de Goethe « Commencez

par les écoles et vous réussirez. » Nous les avons mis
en pratique, avec une activité jamais lassée. A l'heure

présente, nous sommes en relations suivies avec plu-
sieurs milliers d'instituteurs auxquels nous envoyons
des brochures, des conférences avec projections, des
couvertures de cahier illustrées, des affiches en couleur

pour leurs murs, etc. Nous agissons de même avec tou-
tes les œuvres post-scolaires et avec les régiments.
Pour augmenter les cercles de notre action, nous avons
fait don au Muséepédagogique et à la Ligue de l'enseigne-
ment d'un grand nombre de boîtes de conférences..
Dans son dernier rapport officiel adressé au ministre de
l'instruction publique, M. Edouard Petit, inspecteurgé-
néral, dit qu'il a rencontrépartout des traces de notre ac-
tion et il la louedans les termes les plus flatteurs. Au mois

de juillet dernier, nous avons donné 75bourses (à 300fr.
l'une) à des élèves des écoles normales des deux sexes
et à des instituteurs, pour leur permettre de passer les
vacances en Allemagne et en Angleterre. 25de cesbour-
siers nous ont été désignés par le ministère lui-même

et, à ce sujet, M.Leygues nous a remercié chaleureu-
sement de notre sollicitude pour les maîtres ou élèves-
maîtres de l'enseignement primaire. J'ajoute que nous
avons subventionné une caravane d'instituteurs qui a
visité l'Algérie l'an dernier et aussi d'autres œuvres,
telles que celle des voyages scolaires. Jamais institu-
teur ne s'est adressé à nous en vain. Nous nous som-
mes efforcés, dans notre revue, de mettre en lumière
notre admirable enseignement primaire supérieur. Je

pourrais, si je ne craignais d'allonger cette lettre outre
mesure, vous signaler beaucoup d'autres exemples de
notre sollicitude pour l'enseignement primaire.

Encore une fois, est-ce là faire œuvre d'obscuran-
tisme ?7

Votre second correspondant s'en prend à l'œuvre co-
loniale du comité Dupleix. Il prétend que, quand des
hommes pleins d'énergie et de bonne volonté nous de-
mandent de les envoyer aux colonies, nous les repous-
sons. 11se donne comme exemple. Le ton de sa lettre
montre clairement son inexpérience des choses colo-
niales. Même sur le portrait avantageux qu'il trace de

lui-même, quel est donc le capitaliste qui lui confierait
une exploitation de quelque nature ou importance
qu'elle soit? Si son bagage littéraire ne s'oppose pas à
ce qu'il soit un bon colon, du moins ne lui confére-t-il

pas cette qualité. Tout métier demande des aptitudes
et un apprentissage. Le métier de colon est bien loin

d'échapper à la règle.
Votre correspondant commet aussi des erreurs ma-

térielles. Personne, dans nos bureaux, ne lui a offert
une place pour le Congo belge, avec lequel nous n'a-
vons jamais eu la moindre relation. Ce qu'on a pu lui

dire, c'est que plusieurs sociétés françaises, ayant
obtenu récemment des concessions au Congo, nous
avaient priés de donner leur adresse à des jeunes gens
désireux de s'expatrier. Le traitement offert par ces so-
ciétés n'est pas de iOOfrancs par mois, avec les frais d'é-

quipement à la charge de l'employé, mais varie de 125 à
150francs, avec les frais de toute nature à la charge de
la société. Elles offrent, de plus, une part dans les
bénéfices futurs. Parmi les jeunes gens qui partent
ainsi, quelques-uns sans doute deviendront chefs d'ex-

ploitation, mais c'est parce qu'ils auront été d'abord

simples employés.
Qu'il nous soit arrivé de décourager des bonnes vo-

lontés, cela n'est pas douteux. Quand un jeune homme,
sans aptitudes, sans capitaux, sans autre vocation que
ses déboires en France, veut aller aux colonies, nous
n'hésitons pas à l'en détourner. Et, en le traitant ainsi,
nous rendons un signalé service à lui et à la colonie.
Toutes les sociétés coloniales, ayant quelque expé-
rience, agissent de même. Demandez à l'Union colo-

niale, à l'Office colonial et aux autres? 7

Quand des jeunes gens, joignent à la bonne volonté
les autres conditions requises pour être de bons co-

lons, nous les aidons de nos conseils, de l'appui de nos

correspondants, et, parfois, de notre argent. La presse
a beaucoup parlé, ces derniers temps, de deux familles

nombreuses, comprenant l'une treize personnes, l'autre

sept, parties pour la Nouvelle-Calédonie. Toutes deux
ont reçu du comité Dupleix une aide pécuniaire. D'ail-
leurs, dans un récent article du Temps, M. Jean Carol
ne faisait-il pas remarquer que le comité Dupleix avait

joué un rôle important dans le peuplement de la Nou-
velle-Calédonie ? Notre action n'a pas été moindre pour
les autres colonies, ainsi qu'en témoignent les remer-
ciements que nous prodiguent les gouverneurs.

Si, après ces longues explications, incomplètes pour-
tant, des doutes restaient encore dans l'esprit de vos

lecteurs, quant à la véritable nature de notre action, je
me permettrais de les renvoyer aux articles élogieux
que votre journal lui a consacré précédemment. Et,
pour terminer, je me permets de vous demander de
nous continuer dans l'avenir cette bienveillance du

passé, parce que nous en avons besoin pour poursuivre
notre œuvre, et parce que, quoi qu'aient pu écrire deux
correspondants évidemment mal renseignés, nous n'a-
vons pas cessé de la mériter.

achevée. Mais il a des soupçons; la victoire de
Martin ne lui paraît pas naturelle; et il lui im-

pose une seconde épreuve qu'il creuse au plus
vite, à la place où s'étend la forêt, un vaste

étang, et qu'il l'emplisse d'eaux vives. Vous
pensez bien qu'il suffit- à Martine d'étendre la

baguette de magie l'étang se trouve creusé et

rempli par miracle. Cambrinus n'est point en-
core satisfait que lui faut-il encore ? Par

bonheur, l'instant où il s'élance avec ses mé-
chants nains pour saisir les amoureux, la fée les
enlève sur une barque fleurie qui s'éloigne à tra-
vers les flots argentés de l'étang. Dernier ta-
bleau. Laville de Cambrai, où l'on célèbre la fête
du houblon. Bourgeois etbourgeoises ont revêtu
leurs plus beaux habits et des campagnes voi-
sines arrive une foule de paysans et de paysan-
nes tout ce monde rit, chante, danse et mène
joyeuse vie. Cambrinus seul est morne et cour-
roucé. Il ne peut prendre son parti de la fuite de
Martin etde Martine; et pour mettre le combleà
son déplaisir, la belle horloge qu'il a fait instal-
ler au haut du beffroi reste muette dans tout
son royaume il n'a pu trouver un carillonneur.
Il rêve à la fois de se venger de Martin et
d'entendre sonner son horloge; il fait astucieu-
sement proclamer une amnistie générale; trom-

pés par cette fausse clémence, les deux amants
reviennent à Cambrai. Mais le roi de la Bière
fait aussitôt saisir Martin; il le condamne à
rester enchaîné sur la plate-forme du beffroi,
un marteau à la main, et à sonner les heures
sa vie durant. Martine alors va retrouver son
amant; elle veut partager sa peine, souffrir
et mourir avec lui. Vainement,tout le peuple de
Cambrai supplie le farouche monarque de faire

grâce; il refuse. Et, pour mettre fin aux tour-
ments des amoureux, il faut que la bonne fée
intervienne encore. D'un geste de sa baguette
merveilleuse, elle fait surgir sur la tour deux
statues de bronze, ayant les traits de Martin et
de Martine, qui durant les siècles des siècles
sonneront les heures au beffroi de Cambrai.
Martin et Martine, tout vêtus d'or et de soie,
descendent sur la place; le peuple les acclame.

Veuillez agréer, cher monsieur Hébrard, l'assurance
de mes sentiments très distingués.

G.BONVALOT,
Président du comité Dupleix.

Le docteur Racovitza à la Sorbonne

La Société zoologique de France vient de tenir sa
septième assemblée générale annuelle sous la pré-
sidence du docteur Paul Hallez, professeur à l'Uni-
versité de Lille, et le docteur Yves Delage, profes-
seur à la Sorbonne. Pour clôturer cette session, elle

donnait, hier soir, à la Sorbonne, dans l'amphithéâ-
tre Richelieu, une conférenco qui avait été confiée
au docteur Emile Racovitza, naturaliste de l'expé-
dition belge dans les mers antarctiques. Une foule
nombreuse avait littéralement pris d'assaut l'am-

phithéâtre et plusieurs centaines de retardataires
n'ont pu y trouver place.

C'est au milieu d'un véritable enthousiasme et
d'ovations sans cesse répétées que le docteur Raco-
vitza a fait le récit de l'expédition fameuse à laquelle
il a pris part. A l'aide de projections nombreuses
obtenues d'après ses photographies, il montre la
Belgica bloquée pendant treize mois au milieu des

glaces; le travail surhumain qu'il fallut accomplir
pour couper la banquise avec une scie. sur plusieurs
kilomètres de longueur afin de dégager le navire;
les animaux peu variés en espèces, phoques, pin-
gouins, pétrels qu'il a pu observer. Il s'attache sur-
tout à décrire les mœurs de ces habitants des ré-

gions glacées, dans lesquelles aucun être humain
n'avait encore vécu.

Cette conférence, exposée avec un humour et un
entrain remarquables, n'a cessé de soulever les ap-
plaudissements des auditeurs. Parmi ceux-ci figu-
raient, outre les membres de la Société zoologiqué
de France, la plupart des professeurs

de la Sorbonne
et un grand nombre. d étudiants; tous garderont
le meilleur souvenir de cette excellente soirée.

FAITS DIVERS

XiA TEMPÉRATURE

Bulletin central météorologique
Lundi 26février. Unedépression s'est avancéesur

la Bretagne depuis hier (Brest,745mm.) le baromètre
a baissé de8 mm. dans notre région du Nord-Ouest,de
7 mm. sur le golfe du Lion où se forme un minimum
secondaire.

Les fortes pressions persistent dansl'est du conti-
nent.

Levent souffled'entreest et sud sur toutes nos côtes;
il est modéré en Bretagne, fort à Biarritz, violent à
Cette.

Des pluies sont tombées sur la Scandinavie; en
France, on a recueilli 11 mm. d'eau à Limoges,5 à
Paris, Nantes.

Onsignale des orages à l'île d'Aix et à Biarritz.
La température baisse généralement; elle était, ce

matin, de 13°àHaparanda, +8° à Paris, 14°àBiarritz,
17°à Alger.

On notait 3° au puy de Dôme, 20 à l'Aigoual,–1°
au mont Mounier.

En France, des pluies sont probables avec temps
doux.

A Paris, hier, l'après-midi, nuageux; pluie ce matin.
Moyenne d'hier, 25février 13°,supérieure de 8°3à

la normale.
Depuishier midi, température maxima 18°2 mi-

nimum de ce matin 8°1.
Baromètre à sept heures du matin, 754mm.4, en

baisse à midi.
Monte-Carlo:8 h. matin+8°, midi+ 15°.Vent.

Situationparticulièreaux ports

Manche. Mergénéralementbelle.
Océan. Mer peu agitée à Brest; agitée à Lorient.
Méditerranée. Mer très houleuse à Marseille,Sicié,

Nice.
Corse. Mer belle aux îles Sanguinaires.

L'INCENDIEDESAINT-OUEN.De l'entrepôt d'huiles et
d'alcool Dépinay et Cie qui a été, hier, la proie des
flammes, ainsi que nous l'avons raconté hier, il ne
reste plus aujourd'hui que des décombres. L'incen-
die, dont les causes sont encore inconnues, s'est,
comme on sait, déclaré avant huit heures du matin
par l'explosion d'une bonbonne.

Le gardien de l'entrepôt appela à l'aide et des

passants vinrent lui prêter leur concours en atten-
dant l'arrivée des pompes. Le feu prenait déjà des

proportions gigantesques. Les efforts dessauveteurs
durent se borner à faire la part du feu. Dix wagons
chargés d'alcool se trouvaient encore dans l'entre-

pôt on parvint, après un assez long travail, à les

pousser dehors, et on déversa l'alcool dans les
égouts. Un autre danger devenait imminent. En ef-
fet, par un hangar rempli de futailles d'alcool, l'en-
trepôt Dépinay se rattachait aux constructions des
Magasins généraux; le feu gagnant ce hangar au-
rait pu se répandre dans les docks, le sinistre aurait

pris alors des proportions inouïes. Avant que les
flammes arrivassent à cet endroit, on eut le temps
de sortir les futailles et de les vider dans les égouts;
mais l'incendie se développait toujours et le feu
commençait à prendre dans les égouts, et il fallut
sur-le-champ parer à ce péril nouveau. D'un autre
côté, les infiltrations d'alcool ayant pénétré dans
un champvoisin, celui-ci se couvrit aussitôt de
flammes, ainsi qu'une avenue qui y est attenante.
A l'autre extrémité du champ, se trouve une mai-
son à quatre étages dont les flammes léchèrent les
murs. Les habitants déménagèrent en toute hâte
leur modeste mobilier et purent ainsi le sauver de
l'incendie.

Sur les autres côtés, l'entrepôt Dépinay était en-
cadré de maisons que le feu menaçait. Les locataires
eurent à peine le temps de jeter leurs meubles par
les fenêtres et de s'enfuir.
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Cependant, les pompiers de Saint-Ouen, ceux des
usines de la localité et ceux des environs accou-
raient, puis les pompes de la rue do Rome, de la rue
Blanche, de la rue Château-Landon, du Château-
d'Eau et de l'Etat-Major. Mais, malgré tous ces
concours réunis, il était impossible d éteindre l'im-
mense brasier qui s'était formé.On ne dut se pré-
occuper que de protéger les maisons voisines, le
hangar qui touchait aux Magasins généraux et les
murs de l'entrepôt qui enserraient les flammes et les
empêchaient de se répandre sur les maisons voi-
sines.

Mais tout à coup on entendit un
grand

bruit
c'étaient lesplanchers de l'entrepôt qui s effondraient;
le plâtre et le bois dont ils étaient formés volaient
en éclats, blessant- des pompiers ou même des gens
qui passaient loin du foyer de l'incendie.

Le service des trains-tramways de Paris Saint-
Ouen a été interrompu jusqu'à une heure ces trains
s'arrêtaient à la gare de avenue des Batignolles
d'où l'on voyait les flammes énormes s'élancer vers
le ciel.

y

Vers midi, la violence du feu se calma, et l'on crut
alors qu'il allait prendre fin; mais vers quatre heu-
res l'incendie se ranima pour devenir plus intense
encore. A ce moment, toutes les réserves des caves
s'enflammèrent et firent explosion. On ne pouvait
s'approcher du foyer de l'incendie tant le feu était
vif. On était obligé de se tenir à distance. Au loin
s'étaient groupés des curieux qui assistaient à ce
spectacle d'un incendie sans fumée. Do temps en

temps, un, globede feu s'élevait à une cinquantaine
demètres au dessus des toits, puis se déchiquetait
en lames épaisses c'était une nouvelle bonbonne

s'enflammait.
C'était unesérie de feux d'artifices.

Cependant la chaleur était intolérable, môme à
trois cents mètres du foyer. Les meubles déposés
au dehors et se trouvant trop près des flammes,ris-
q.uaient de prendre feu; on dut les transporter fort
loin dans les rues adjacentes.

Enfin, vers minuit, les pompiers étaient maîtres
du feu et étaient parvenus à préserver les immeu-
bles voisins, le hangar et quelques pans de mur de

l'entrepôt.
Les dégâts sont considérables et s'élèvent, dit-on,

et Cambrinus, enfin apaisé, leur donne sa béné-
diction. Ils seront heureux et ils auront beau-

coup d'enfants.
La musique de cette aimable historiette est

aimable pareillement. L'auteur, M. Emile Tré-

pard, jeune musicien dont Martin. et Martine

est, je crois, la première œuvre, n'y révèle sans
doute pas une originalité nettement accusée
mais sa partition est écrite avec un soin extrême,
elle est orchestrée adroitement et finementet l'on

y rencontre de jolies intentions poétiques. M.

Trépard a visiblement fait de son mieux pour
traduire fidèlement le petit conte qui lui était

proposé, et il y a très gentiment réussi. Il est
vrai qu'il se trouve dans sa musique plus d'une

page qui fa:' songer à quelque opérette distin-

guée mais il s'en trouve d'autres aussi qui va-
lent beaucoup mieux, et le commencement du

troisième acte, en particulier, a une grâce déli-

cate qui n'est point du tout sans charme. Mar-
tin et Martine est encadré de jolis décors et
d'une jolie mise en scène. Mme Thiéry, qui fi-

gure Martine, a une voix fine, agile et juste,
dont elle sait se servir à merveille Mlle Fran-
daz est une fort belle fée. L'interprétation des
rôles masculins me plait moins, encore que M.

Dantu, sous les traits de Martin, soit un téno-
rino non dépourvu d'agrément.

Le théâtre de l'Opéra-Comique, qui avait

formé, au début de la saison, le dessein de nous

restituer quelques-unes des œuvres les plus cé-
lèbres de l'ancien répertoire, a inauguré jeudi
dernier ces représentations par une matinée où

l'on entendit, avec Ylrato de Méhul, la Cher-
cheuse d'esprit de Favart et la Servante maî-
tresse de Pergolèse. La matinée commença par
une conférence de M. Eugène Lintilhac sur
l'histoire de l'opéra comique français, confé-
rence débitée avec beaucoup de verve et d'é-

clat, et qui parut être vivement goûtée du pu-
blic. Je dois convenir que j'en ai, pour mon

compte, médiocrement goûté certains passages,
qui m'ont semblé faits pourconfirmer ce public
dans quelques-unes de ses opinions les plus dé-

à plusieurs millions, mais ils sont couverts par des
assurances.

On nous a raconté qu'un entrepôt situé sur le
même emplacement avait déjà brûlé, il y a une
vingtaine d'années, et que le feu dura alors trois
jours.

Comme nous l'avons dit, hier, M. Lépine, préfet
de police, accompagné de M. Laurent, secrétaire gé-
néral, est arrivé sur le lieu du sinistre à la première
heure et a dirigé, avec M. Orsatti, commissaire de
police, le service d'ordre assuré par un détachement
du 120° de ligne, du 128°,et des gardiens de la paix
du 17°arrondissement.
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Un grand nombre de pompiers et de sauveteurs
ont été blessés le chiffre s'élève à environ 130,
mais il ne s'agit que de légers accidents. Ce sont,
pour la plupart, des brûlures aux'mains ou au vi-
sages.

Toutefois, il convient de relever dans la longue
liste de ces blessés, les noms de M. Besson, demeu-
rant rue Navier, à Paris, qui, en sauvant une

femme, s'est brûlé grièvement, et de Mme Herbin,
qui est tombée au cours de la panique et a eu le
crâne fracturé.

Des ambulances avaient été établies sur divers
points de Saint-Ouen.

Quatre pompes sont restées sur les lieux toute la
nuit; le colonelDetalle, des sapeurs-pompiers, a di-

rigé le service jusqu'à minuit.
Dans l'après-midi, vers trois heures, M. Lépine,

préfet de police, s'est rendu à la mairie de Saint-
Ouen, où les membres de la municipalité s'étaient
réunis pour prendre des mesures de secours en fa-
veur des victimes du sinistre et des ouvriers réduits
au chômage.

A la suite de cette réunion, le préfet de police éta-
blira des sommes à demander au Conseil général, à
titre de secours supplémentaires, et saisira immé-
diatement de sa demande le bureau de cette assem-
blée.

Le président de la République, douloureusement
ému par la catastrophe de Saint-Ouen, a chargé le
commandant Chabot, de sa maison militaire, de

porter un secours de sa part aux sinistrés.
Le commandant Chabot est allé à Saint-Ouen cet

après-midi, à deux heures.
M. Bunel, architecte de la préfecture de police,

procède en ce moment à l'examen des lieux incen-
diés.

M. Georges Rouy, secrétaire général de la caisse
des victimes du devoir, à la nouvelle de l'incendie
de Saint-Ouen, a fait part au préfet de police des
décisions qui ont été prises par le bureau de cette
société.

La Caisse des victimes du devoir met à la dispo-
sition du préfet de police une somme de 2,000fr.,
pour les personnes nécessiteuses, victimes de l'in-
cendie, et pour les sauveteurs dignes d'intérêt.

Elle alloue, en outre, aux communes ci-après,
pour être distribués à leurs pompiers et à leurs
agents blessés, les sommes suivantes Saint-Ouen,
2,000francs; Clichy, 700; Asnières, 100; Aubervil-
liers, 600; Ile-Saint-Denis, 200; Saint-Denis, 100;
Levallois-Perret, 200; Gennevilliers, 100.

La chambre syndicale des alcools de Paris a fait
remettre, pour les sinistrés de l'incendie de Saint-
Ouen, un premier secours de 500francs.

FILLETTEMARTYRISÉE.Deux ignobles individus
viennent d'être arrêtés par le commissaire du quar-
tier des Ternes. Leur crime? Ils martyrisaient un
de leurs enfants, fillette de treize ans.
-Quand Stutgmann, cantonnier de la ville de Paris,

attaché à l'équipe du bois de Boulogne, épousa sa
cousine, celle-ci se trouvait dans un état intéres-
sant. Elle mit au monde, deux mois après le ma-

riage, une fillette dont le père n'était pas le mari de
sa mère. La pauvre enfant grandit au milieu des
discussions de ses parents, qui toutes avaient pour
objet sa naissance illégitime, et bientôt elle fut haïe
de sa mère autant qu'elle l'était de son père adoptif.
Et, pendant treize années, la petite Rosalie, ainsi
elle s'appelait, connut des souffrances indicibles.

De l'examen du docteur, commis par le commis-
saire de police, il résulte que l'enfant n'a pas une
seule fois peut-être dans sa vie mangé à sa faim, et

qu'elle ne recevait de nourriture que pour ne pas
mourir de faim.

Elle est dans un état de maigreur épouvantable
son corps est couturé, marbré de cicatrices je cuir
chevelu est à nu, les oreilles décollées, les dents cas-
sées par les coups dont on la frappait en plein vi-
sage.

Sa mère lui avait fait également des brûlures aux
reins à l'aide d'un tisonnier rougi elle porte une

grave blessure, purulente, à l'aine gauche, provo-
quée par un coup de pied de sa mère.
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Les abominables parents avaient loué un pavillon
isolé afin de pouvoir, à l'abri de tout danger, exercer
leurs sévices contre l'enfant. Malgré ces précautions,
des voisins ne tardèrent pas à deviner les souf-
frances de la petite martyre, et une femme coura-
geuse traduisit son indignation dans une lettre

qu'elle adressa au commissaire de police. Celui-ci

appela à trois reprises au commissariat le canton-
nier, qui ne consentit à se déranger que sur la me-
nace d'une arrestation. 11n'ya pas d'ailleurs échappé,
et les deux criminels sont maintenant au Dépôt.
Quand on les emmena, les gardiens durent les pro-
téger contre la foule qui poussait des cris de mort
sur leur passage.

ASSASSINAT.Dans la nuit de samedi à dimanche,
une rentière de Saint-Remy-sur-Avre, canton de
Brézolles (Eure-et-Loir), la veuve Hatey, a été
étranglée dans son lit. Les assassins ont tenté de
défoncer le coffre-fort de la victime avec une co.
gnée, mais ils n'ont pu y parvenir.

On croit être sur leurs traces.
Deux jeunes gens sans aveu qui habitaient le

pays depuis peu et qui ont disparu depuis dimanche
matin sont soupçonnés.

INFORMATIONS DIVERSES
Sur la demandedu comité, le ministre de l'instruc-

tion publique et des beaux-arts a consenti à prolonger
de quelques jours l'exposition Stevens, à l'Ecole des
beaux-arts.

Le peintre Stevens, dans l'état de santé duquel une
amélioration notable est survenue, pourra visiter son
œuvre, mercrediprochain dans l'après-midi.

M. Ponel, administrateur honoraire de 1" classe,
et qui a passéplus de quinze ans au Congo, s'est em-
barqué, hier, pour y retourner.

M. Ponel va contribuer à la mise en valeur de deux
concessionsimportantes du Congofrançais, celle de la
Compagnie française du Congo et de la Sociétéde
l'Afrique équatoriale.

Hier a eu lieu, à la Sociétéd'horticulture, rue de
Grenelle,l'assemblée générale annuellede la Mutualité
maternelle, sous la présidence d'honneur de M. Lour^
ties, sénateur, ancien ministre du commerce.

Dans un discours souventapplaudi, il a retracé l'œu-
vre accomplièpar la société et remercié en termes
chaleureuxMmeLoubet qui avait bien voulu,quelques
jours auparavant, accepterla présidence d'honneur de
cette grande associationet mettre à la disposition de
M. Lourtios, pour l'œuvre de la Mutualitématernelle,
une somme de 500francs.

NÉCROLOGIE

Les obsèques de Mme veuve Strauss-Javal, déeé-
dée, hier, en son domicile, 5, rue Daubigny, à l'âge
de soixante-dix-sept ans, auront lieu demain mardi,
à dix heures précises.

Les personnes qui n'auraient pas reçu de lettres
sont priées de considérer le présent avis comme une
invitation.

plorables, et qui, par surcroît, tendaient

simplement à priver les matinées de l'Opéra-
Comique de la meilleure part de leur por-
tée et de leur intérêt. Car, enfin, l'intérêt et
la portée de ces matinées-là, c'est tout jus-
tement de nous montrer qu'il existe, par delà
le pseudo-répertoire des Adam, des Halévy,
des Thomas et des Victor Massé, répertoire de
décadence d'où toute substance musicale est ab-

sente comme toute beauté de style et de forme,
un autre répertoire d'oeuvres légères sans doute,
mais charmantes et vivantes encore, où l'on

trouve de fraîches ou touchantes idées mélodi-

ques, une sensibilité sincère, une grâce ou une

gaieté naïves, des formes d'écriture et de com-

position qui ne témoignent sans doute pas tou-

jours d'un savoir approfondi, mais qui du moins

ne, sont ni laides, ni plates, ni vulgaires il s'agit
de bien faire apercevoir à la foule la distance infi-
nie qui sépare un Déserteur ou un Richard Cœur
de Lion d'un Eclair et d'un Postillon de Long ju-
meau, et, s'il est possible, de le dégoûter du

Postillon et de YEclair au profit du Déserteur.
C'est une osuyre d'utilité et de salubrité publi-
ques. M. Lintilhac ne paraît pas l'avoir soup-
çonné. Non seulement il n'a pas montré l'abîme
ouvert entre un Monsigny et un Halévy; mais
rien dans son discours n'a pu nous induire à

penser qu'il le connût. Une bienveillance univer-

selle l'animait envers tous les compositeurs qui
écrivirent pour l'Opéra-Comique. Il a vanté pêle-
mêle Méhul et Ambroise Thomas, Boiëldieu et

Halévy; il a compris dans cette admiration ency-

clopédique Bizet, M. Bruneau et M. Charpen-
tier. Il a loué Adolphe Adam d'avoir réorches-

tré le Richard de Grétry, comme si cette réor-

chestration était autre chose qu'un intolérable

étalage de ferblanterie; qui n'a-t-il pas loué?.
Et j'entends bien qu'il était malaisé, parlant du

répertoire de l'Opéra-Comique, de médire d'une

partie de ce répertoire, et que M. Lintilhac était
condamné à ne trouver mauvais rien de ce qui
se joue dans la maison. Mais était-il nécessaire

qu il le trouvât bon? Et s'il ne pouvait maltrai-

ter l'auteur du Toréador, ni celui de ta Perle du

Nous apprenons la mort de M. Samson Jordan^
professeur de métallurgie à l'Ecolecentrale des artfe
et manufactures, ancien président de la Société de*

ingénieurs civils de France, vice-président du co-
mité des Forges de France, etc., etc., officier de la
Légion d'honneur, décédéle 24 février 1900,en son
hôtel, rue Viète, n° 5.

Ses obsèques auront lieu lemercredi 28du courant,
à dix heures très précises, en l'église du Saint-Esprit,
(rue Roquépine, n° 5).

On se réunira à l'église.
L'inhumation aura lieu au cimetière de Boulogne

(Seine).
Il ne sera adressé aucunelettre de convocation, et

la fanr'le prie de considérer le présent avis comme
en tenant lieu.

LIBRAIRIE

'Nous rappelons à nos lecteurs qu'ils n'ont plus
que quelques jours pour souscrire au Nouveau La-
rousseillustré aux conditions de payement actuelles.

(Voiraux annonces.)

De ses longues études sur les temps de la Restaura*
tion d'où sont sortis tant de beaux travaux historiques,
M. Ernest Daudet, après le grand succès des Deux Eve*
qncs. nous rapporte un nouveau roman la Princesse*
de Lerne.

C'est, cette fois, une idylle d'amour se déroulant à
travers les péripéties d'un sombre drame de police et,
en même temps, un fidèle tableau des mœurs d'un
temps que nul plus que M. Ernest Daudet n'a contri-
bué à faire connaître.

Un fort volume de plus de 300 pages sous couver-
ture en couleurs, d'après l'aquarelle de Carrier, 3 fr. 58
franco.

F. Juven et Cie, éditeurs.

i 1

AVIS ET COMMUNICATIONS

L'influenza sévit partout; pour la combattre effi--

cacement, il faut la Réglisse Sanguinède. C.

S~ Aufir6uma((sm~

eÂin
lâpâussï?

UNBAINSOULAGE.-SIXSAINSGUÉRISSENT.
Dbfôt G" PharmacieBEYNET, 6, Rue de Babylone, Part*

VERS LE LITTORAL

L'approche des fêtes du Carnaval de Nice attire un*
affluence considérable sur la « Riviera », où la fin da
l'hiver se dessine comme très brillante.

La Compagnie des Wagons-Lits, qui offrait déjà aux
touristes comme moyens de transport aussi rapides
que confortables le « Méditerranée-Express » quotidien
et les « sleeping-cars » attelés chaque soir aux grands
express partant de la gare de Lyon ou de la gare du
Nord, vient d'adjoindre un « sleeping-car à à bogies au
train de luxe de la Compagnie P.-L.-M., partant de Pa-
ris à 7 h. 30soir.

LE « NORD-EXPRESS »

A partir du lor mars et en vue de satisfaire à l'aug-
mentation considérable du trafic-voyageurs entre la
France, l'Angleterre et la Russie, le « Nord-Express
déjà quotidien entre Calais, Paris, Bruxelles et Berlin,
devient trihebdomadairo de Berlin à Saint-Péters-
bourg.

Les départs de Paris, etc., pour Saint-Pétersbourg
(trajet total en 46 heures) sont fixés aux lundis, mer-
credis et vendredis de chaque semaine (1 h. 50 de la
gare du Nord).

On sait qu'un quatrième jour, le jeudi, le « Nord-Ex-

press » continue sa marche, de Berlin, jusqu'à Varso-

vie, par Posen et Alexandrowo (trajet total de Paris
en 39 heures).

Les retours de Saint-Pétersbourg pour Berlin, Paris,
Bruxelles, Londres, etc., sont fixés aux mardis, jeudis
et samedis, et le retour de Varsovie aux samedis.

SPORT

Courses d'Auteuil

L'assistance était des plus élégantes, hier, au pesage
d'Auteuil, où la douceur de la température engageait
aux toilettes printanières. Le programme comprenait,
comme épreuves importantes, le prix d'Auteuil (steeple-
chase, 20,000fr., 3,500 m.), et le prix Hungerford (stoe-
ple-chase handicap, 10,000fr., 3,800m).).

Le prix d'Auteuil a échappé au grand favori Mélibée
qui, mal engagé par Campbell à la rivière des tribunes
y est tombé en même temps que Torticolis; le cheval
de M. Maurain était très indiqué par sa victoire dans
le prix de l'Avenir, il y a huit jours, sur Mulled-Ale,
mais il faut toujours compter avec le fâcheux accident.
Tapis-Vert, qui était assez recherché dans le ring,
malgré sa chute de jeudi dernier, n'a pu prendre que
la 3e place derrière Gilbert, à M. Ed. Archdeacon (F.
Hall), et Le Plantis, à M. A. Veil-Picard (A. Clay), qui.
ont passé le poteau dans cet ordre, séparés par deux

longueurs. Capitole complétait le champ.
Pari mutuel à 10 fr. au pesage 62 fr.; à 5 fr. à la pe-

louse 23 fr. 50.
M. J. Lafforgue, l'éleveur do Gilbert, reçoit uneprime

de 2,000fr.; le comte do Chênelette, une prime de 1,000-
francs pour la place de Le Plantis.

Le prix Hungerford a été gagné de trois quarts de-

longueur par Times, à M. E. Dujardin (A. Newby), bat-
tant Cloîtrée, à M. Faider (Wright) 2°, Valois, à M. Wy-
socki (Alb. Johnson), 3°, Baladin II, Irisée, L'Aurore
comme dans l'épreuve précédente, le favori Orizaba est
tombé à la rivière des tribunes, où Radis s'est dérobée.
Tambour est tombé, dès le début du parcours, au mur
en pierres.

Pari mutuel 195fr. et 146fr.
La victoire de Times vaut à son éleveur, M. G. Four-

cade, une prime do 1,000fr.
La journée avait commencé par le prix do la Bise

(haies, 3,000 fr., 3,000 m.), gagné de quatre longueurs
par Libreville, à M. Gaston Dreyfus (C. Reevés), bat-
tant Arcas 2e, Instantané 3e et Irouskia.

Pari mutuel 44 fr. 50 et 17 francs.
La jument de M. A. Fauquet-Lemaître, Pilule (Brooks),

a fait walk-over dans le prix du Barry (6,000fr., 3,800m.},s
mais elle a eu beaucoup de mal à terminer le parcours,

ayant commencé par se dérober à la barrière fixe, et
n ayant franchi la rivière des tribunes qu'à grand'peine,
de pied ferme, effrayée, chaque fois que son jockey la,
ramenait sur l'obstacle, par les cris du public qui ne
se rend certainement pas compte du danger quil fait
ainsi courir aux chevaux et aux cavaliers.

Le programme comprenait encore deux courses de
haies, qui ont été gagnées le prix d'Essai (4,000fr.,
2,800m.), par Willis, au prince Murât (Lawrie), battant
Hulotte 2°, Mont-Cassin 3°, Médée, Ouistiti, Soi- Môme
et Austral; pari mutuel 167francs et 77 francs, et la

prix Belle-Isle (handicap, 4,000fr., 3,000m.), par Roi-da-
Thulé, à M. F. Tellier (A. Newby), battant Roi-Jean 2»,
Banios 3°, Castelvieilh et HamletH; pari mutuel: 117
francs et 70 fr. 50. L. G.

DEPECHESCOMMERCIALES
La Villette, 26 février. Bestiaux. Vente calme

sur le gros bétail, les veaux et les porcs, facile sur
les moutons.

Pota. Ame-
Ven- 1™ 2« 3« Prix extrêmes

EsPèc nés. dus. qté. qté.
ité^T^

Boeufs. 2.493 2.338 1 39 1 21» 96» 93 à1 43» 66 à» 98
Vaches 1.100 1.017 311 117» 93 » 90 1 39 » 64 » 94
Taurx 219 2001 08 » 94 » 82 » 79 1 11 50 » 82
Veaux. 1.316 1.18612 05 185 160 155 2 15 1»» 2 10
Mou1»» 15.76615.766 1 96 1 78 1 55 1 52 2 10 » 81 1 98
Porcs.. 3.253 3.253148142136134 1 50 » 84 1 Oî

Peaux de mouton selon laine 175 à 6 25

18vaches laitières vendues de 340à 670francs
Réserve aux abattoirs, le 21fév.: 1,109bœufs, '318 veausfc

3,259 moutons.
Entrées depuis le dernier marché: 529 bœufs, 745veaux,

4,590 moutons, 273 porcs.
Renvois flgurant dans les arrivages: 500 moutons.

Il» «mm»– «– in–o– mi i i m^
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Brésil, ou celui du Songe d'une nuit d'été, jig

pouvait-il les omettre simplement, puisque
aussi bien le véritable objet de sa conférence
était d'initier le public à l'ancien opéra comique
français? Le péché d'omission devient en pareil
cas un devoir.

Après la conférence de M. Lintilhac, on a re-

présenté la Chercheuse d'esprit, de Favart,
l'un des modèles les plus célèbres au siècle
dernier de cette « comédie à vaudevilles »
dont les couplets se chantaient sur des tim-
bres populaires, mélange de parade de foire
et de pastorale que l'on a trouvé non sans

raison, fort divertissant, et qui fut très agréa-J
blement interprété par Mlles Vilma, Eyreams,
Pierron et Darmères, ainsi que par MM.Gourdon
et Rothier. Je ne connaissais point la musique
de la Chercheuse d'esprit-; pourtant je l'ai re-

connue, et commemoi vous l'auriez reconnue,
car la plupart des vieux airs qu'elle contient,
devenus jadis populaires en France, nous
les avons entendus chanter à nos grand'mèreSc
Et le long succès de ces simples mélodies n'é-
tait pas immérité. Jeudi, écoutant après la

Chercheuse, la Servante maîtresse de Pergolèse,
chef-d'œuvre pourtant d'esprit, de malice, de
vivacité et d'animation, je sentais combien
les vieilles chansons françaises, chansons du

peuple ou peu s'en faut, étaient plus exprès*
sives, et contenaient en réalité plus de moel-
le mélodique que les airs brillants du maî-
tre italien. Mais combien celui-ci avait d'a-

nimation, de malice et d'esprit, et de quel style
élégant, fin et mesuré sa musique est écrite.
C'est dans toute sa finesse alerte et gracieuse,
l'art de l'Italie d'autrefois; cet art-là, Donizetfê
et Bellini l'ont perdu, et ni M. Leoncavallo ni M,

Mascagni ne l'ont retrouvé. M. Fugère se mon-
tre dans la Servante maîtresse, chanteur et di-
seur incomparable. Mais que la langue française
convient mal à Yopéra-bouffe I Elle y devient

vulgaire et basse, tandis que l'italienne garde,
même dans la bouffonnerie, une noblesse fanai»
lière.

Pterrk Lalo.


